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MU.

C. Coutard, n é g o c i a n t . . . ..
Hay-Dubois, tapissier
M"' Rottier-Dumény
Produit d'une quête à l'Insti-tution

Saint-Louis.....,
De Neuville
Laroche
Girard, Edouard, avocat... ,
Ludovic Gilbert, propriétaire
Ernoult, pharmacien
Jules l\ottier, propriétaire..
Henri Delavau
Tbiffoine-Mercereau
Henri Thiffoiae
Georges Guinebert
M"' Courtiller.
Les employés de la maison
Sabatier

De la Vèze. avocat
Léon Mayaud
M" Ch. Leddet
Anonyme
M"* Emile Proust
Proust-Lambert.
Etnil» Thiffoine
G. PeUier, propriétaire
Anonyme
Camille Boutet
Vaillent, rue de Bordeaux..
Cadieu, père •

On peut souscrire indistinctement soit au
bureau de V E c h o Saumurois. soit chez MM.
Mérit, curé de Saint-Pierre; Foucher-Gil-
bert, rue de Bordeaux; de Neuville, rue
Bodin; Le Brecq, rus Haute-Saint-Pierre ;
Laroche, place du Roi-Bené.
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Far les soins de nos honorables conci-
ttDyens qui ont bien voulu se charger de la
distribution des secours provenant du pro-duit

de la souscription ouverte dans nos bu-reaux,
une première répartition de bons de

pain, viande et colrets n été faite aujour-d'hui
niéme dsns le.5 diverses paroisses de la

Ville. -
Les porteurs de bons peuvent se présenter

chez les fournisseurs ci-dessous, qui ont
adhéré, et ch!>z ceus qui adhéreront aux
prix stipulés sur les bons.

Voici les noms des marchands de bois,
boucher» et boulangers qui ont adhéré jus-qu'à

ce jour :

MARCHANDS DE BOIS,

HM.
Barthélémy, àNantilly.
Girard fils, place Dupetit-Thouars.
Châtain, à Saint-Nicolas.

BOUCHSRS.

MM.
Prouteau, à Nantilly.
Béchereau, rueSaint-Ni«olas.
Pallu et Grollsau, quartier des Ponts. ^
Tessier, rue de la Tonnelle.

BOULANGERS.

MM.
Gourdineau, àNantilly.
Roué, Grand'Rue.
Verron, rue Dacier,
Leroy, rue Saint-Jean,
Guth-Jous«elin, Brisson, veuve Saunier,

rue Saint-Nicolas,
Girault, Leballeur, Lepelletier, quartier

des Ponts.

Bulletin politique.

La session de 4879 est terminée, et ja-mais
session n'a mieux mérité l'épithète que

lui assigne la langue parlementaire. Tout a
été, en effet, extraordinaire, pour ne pas
nous servir d'un autre mot, dans cette ses-sion,

où ministère et Parlement ont trouvé
le moyen de paraître d'autant plus ridicules
qu'ils avaient moins le temps de se montrer
tels qu'ils sont. Ils n'avaient que quelques
semaines pour étonner le public par leur
prodigieuse incapacité, mais ils ont si bien
fait, que ce court délai leur a sulii. « Il faut
aboutir », disait M, Gambetta, en reprenant
possession du siège présidentiel, et, dociles
à sa voix, tous se sont empressés d'abou-tir...

à la plus parfaite démonstration d'une
incurable incapacité. Quel zèle, quel en-train,

quelle activité pour suppléer au petit
nombre des séances 1 A des hommes du
commun, il etit fallu plusieurs sessions ainsi
écourtées pour donner toute la mesure de ,
leur vulgarité ; mais la République accom-plit

des prodiges, et les héros qu'elle inspire
savent donner à la sottise humaine une
puissance qui ne connaît pas les limites de
la durée.

Ne sont-ils pas extraordinaires ces mi-nistres
qui ont besoin de déposer leurs

portefeuilles pour obtenir la faveur des scru-tins
; ce garde des sceaux qui salue notre

magistrature comme « la première magis-trature
du monde » , après avoir aidé à la

discréditer, qui se déclare résolu à toujours
la protéger, alors qu'il ne peut plus la dé-fendre;

ce ministre de la guerre qui s'in-digne
des attaques dirigées contre l'armée,

aprè.* les avoir complaisamment tolérées, et
qui joue le jeu de la démission , parce qu'il
ne veut plus subir les exigences qu'il a cons-tamment

autorisées et auxquelles il n'a cessé
d'obéir ?
N'est-elle pas extraordinaire cette Cham-bre
qui accable les ministres de questions ,

d'interpellations , et qui, au moment du
vote, s'empresse d'accorder à ces ministres
les ordres du jour qu'ils demandent, comme

si elle se rendait la justice de croire que le]
témoignage de sa conscience est une décisive |
condamnation? i

On nous annonce un nouveau cabinet |
qui ne sera qu'un replâtrage de l'ancien.

Nous ne savons ce que sera le gouverne-ment
qui doit ouvrir la session ordinaire de

i 880. Mais nous pensons qu'il aura qiielque
peine à obtenir les succès que vient d'avoir
un cabinet démissionnaire. Le ministère
présidé par M. Waddington n'a eu qu'à ma-nifester

la pensée de se retirer pour être
aussitôt soutenu tour à tour par la gauche
et par la droite. C'est là une rare fortune qui
achève de mettre en relief le caractère abso-lument

extraordinaire de la session termi-née,
M. le président Grévy pourrait trouver,

dans les derniers incidents parlementaires ,
la vraie solution delà question ministérielle:
des ministres constamment démissionnaires
ne seraient peut-être jamais renversés.

Chronique générale.

La composition des commissions admi-nistratives
des Bureaux de bienfaisance el

des Hospices d'Angers et de Saumur ont été
l'objet d'une interpellation au Sénat, dans la
séance du 20 décembre, par M. le baron
Le Guay. M. Lepère a répondu. Déjà les
lecteurs avaient été frappés des erreurs nom-breuses

de M. lo ministre de l'intérieur dans
sa réplique. M*' l'Evêque d'Angers vient de
les relever dans une lettre qu'il adresse au
ministre et que son étendue ne nous permet
pas de publieraujourd'hui.
Nous la donnerons dans notre prochain

numéro.
• •

LA CRISE MINISTSRIELLE.

M. de Freycinet a définitivement aban-donné
la mission de constituer un cabinet.

M, de Freycinet était obligé de prendre
le mot d'ordre à l'hôtel du Palais-Bour-bon.

fis
FeHlilelôB de l'Écho Saumiirois.

L'AIITOIE D'UNE f
(Suite.)

Xlli

M. de Madiran. avait renoué coosaissaoc*, le
plus naturellement dumonde, avec le baron d'Asti-
Wlle, officier de marine en retraite, neveu de la
défunte douairière de ce nom, et cousin de Tiotor

d'Anglejean,
C'était an homme intelligent, froid, d'humeur

morose; sa santé, compromise irrémédiablement
par une atteinte de paraljsie, faisait excuser ses
boutades. Il ne sortait plus, n'ouvrait plus son
bâtel, n'employait plus la moindre bribe de sa
fortune pour le plaisir d'autrui, et pourtant sa
cbfttobre de maladen'élaitjamais vide de visiteurs :
critérium d'où l'on pouvait déduire la valeur réelle
de celui qui inspirait d'aussi sérieuses amitiés.
Il revit M. de Madiran avec plaisir, le lui exprima

>vec réserve, suivant sa coutume, et le présenta à
sa famille : une femme 4gée, remuante, tans dis-tinction,

un fils de trente ans, désoeuvré, beau
garçan, nul et parfaitaoeent satisfait de s* personne.

Les d'Astiville , du moios la mère et le flis, se
montraient plus assidus à l'hôtel d'Anglejean qu'ils
ne l'étaient autrefois auprès de la comtesse, pen-dant

les apparitions qu'elle faisait k Paris.
Les oisifs, qui appliquent au commérage de

salons ce qu'ils appellent leur esprit d'observation,
voyaient dans cette assiduité subite, dont les accès
redoublaient depuis l'arrivée d'Emmeline, les symp-tômes

d'un rapprocbeuent de famille dont le ct-
riclère pouvait, par I» suite, s'accentuer d'une
façon plus intime,

Seus les éventails, et moios de trois senaines
après l'installation de M"* d'Anglejean sou» le toit
maternel, les bonaet âmes bien informées unis-saient

, d'un air entendu, les nomt i t Gustave
d'Astiville el d'Emmeline,

Att bai de la comtesse qui avait eu lieu ce même
soir avec un éclat étourdissant, la petite insinua-tion,

qui se cbucbotait d'oreille k oreille, prit les
proporlions d'un f»il accompli.
Gustave d'Astiville y mettait, d'ailleurs, la plus

évidente bonne volonté. Grand garçon, blond, de
figure régulière el fade, fatigué par la vie pari-sienne,

blasé sur les plaisir; du monde, posant au
naturel pour l'tioinrae désenchanté de tout et de
tout, on était accoutumé à le voir traverser les
fêles le» plus brillantes avec une indifférence en-nuyée.

Et tou! il coup, repris dua regain d'illusions, ce

produit perfectionné de la civilisation boulevar-
dière laissait au vestiaire son dédain habituel, po«r
revêtir uu entrain vraiment jeune et un sourire
sans effort.
On le voyait causer, condescendance rare! s'oc-cuper

det dames, faveur qu'il ne prodiguait pai 1...
danser... oui, danser! miracle véritable pour un
Adonis de cette encolure, dont la danse pouvait
rougir le visage, déranger les cheveux, essouffler
la parole, compromettre enfin l'barmonie de sa
chère personnalité!
Il est vrai que la partenaire qui l'avait invité i la

violation de ses principes possédait tous les droits
h une telle dérogation.
Emportée pour la première fois dans le tourbil-lon
d'un bal, et d'autant mieux disposée au plaisir

qu'ella n'en entrevoyait pas encore l'incurable ina-nité,
Emmeline s'abandonnait k cet enivrement

avec la curiesité det natures neuve». Toul lii
«emblail vrai dans ca milieu faetiee ; sous les pa-rures,

elle croyait & la beauté ; sous la rire, elle
croyait i la joie.

Qui donc lui eût appris ce qui se trame dan» un
bal de cbigrini secrets, de cupidités voilées, de
déïhonneurs en germe, de renoncements et d'écoeu-rements

7 Ce n'était pas st mère, qui passait daa»
une valse entraînante. Ce n'était pas Pierrette, qui
de sa vie n'avait entrevu spectacle de ce genre,
Emmeline allsit donc, candide, au bras de son

eoùtin d'Astiville, suppetant toutes les femmes
heureuses, tous les hommes sincères, tous les fian-cés

ravi» parce qu'elle veyait les famme» coquettes,
les hommes empresssés, et deux ou trois jeunes
couples, de la société de la comtesse, qui se sou-riaient

en parlant de leurs noces proehaines.
Elle dansait volentiers, simplement, cemme elle

faisait tontes choses, sans se douter que la toilette
de bal doublait la grâce idéale de sa personne, et
que l'animation de la valse donnait à son visage
expressif plus de charme qu'une régulière beauté.

Une toilette qui n'attirait pas le regard cepen-dant,
tcute blanche, exquise de coupe, sans garni-ture
maladroite; un nuage de tulle qui s'envolait

autour d'elle, aussi chaste que si son voile de pen-sionnaire
se fût fait robe de bal, Pa» de bijoux aux

bras, pas de fleurs dans ses cheveux noirs. Rien que
le rayonnement san» pareil de sa jeunesse.

Les diamants de Césarine en pâlissaient. C'étaient
pourtant des joyaux rares, d'une splendeur cotée à'
la Bourse occulte des élégances féminines. Ils
avaient causé des accès d'envie k plus d'une prin-cesse

, quand M— d'Anglejean paraissait aux fêtes
des cours étrangères.
Peut-être eût-il été de meilleur goût de ne les"

point mettre chez elle, et l'en pouvait s'étonner
qu'une femme si parfaitement rompue aux usage»
du vrai monde eût commis sciemment cette faute.

C'est que Césiriae jouait, cette auit-U, la s V



Il no lui a pas élé possible de s'cnlenire
avec le Préiidenl do la République.

M. Gréty n'a pat caché ion désir que
M. Waddinglon conierrAl la direclion des
affaires.

Ccpe«d(\nl M. Léon Say. apri^s le refus
de M. Waddinglon, aurail élé chargé do
chercher uno combinaison donl il serait le
chef.

Si co dernier réussit à conililuer un mi-nistère,
on croit que colle combinaison n'a

aucune chance de durée.
D'ailleuri, M. Léon Say n expliquée M.

Grévy SOI scrupules et les difTicullés qu'une
aemblable mission allait lui créer.

11 ne pouvait, a-t-il dit, faire parlie du
nouveau minislère qu'à litre d'homme d'af-faire

el à cause do sa compétence spéciale en
matière de finanças.

lacl. a présenté à l'audiloiro l'éminenlcon-
léroncier.

M. rouyer-Ouerlier prend la parole en ces
termes :

Noui l i i o n i d a n s le F i g a r o :

Noui lommosdont une ville de garnison
du Nord, un jour de revue.

Au moment du défilé, la foute réclame
l'hymne de Rouget de l'isle.

Le général commandant s'avance vers les
braillards los plut réussis, e l:

— Êles-voui lyrannisés?
— Non!
— Enlendex-vou» mugir mes soldai»?
— Non!
— Paraisicnl-ilt avoir l'inlenlion d'égor-

gtr, jusque dans vos bra», vo» fili el vos
compagnes?

— Non!
— Enfin, vos l i l l o n i ont-ils absolumant

besoin d'être abreuvés d'un sang impur?
— Non !
— Kh bien ! alors, pourquoi demondez-

• o u i la UarstiUaiêe ?

??î

M. Pouyer-Quertier à Nantes.

On m dans VEtpérante du peuple:

Dimanche, M. Pouyer-Querliar faisait,
dan» nolra ville, une conférence en faveur
du travail national. La vaite salle de la Re-
naiJiance élail pleine d'un public houreux
de venir entendre l'éminenl «énateur qui a
mi» au »ervice de notre marine marchande,
do notre agriculture f t de notre industrie sa
haute intelligence, »on expérience coniom-
mée de» affaires el sa vigoureuse éloquence.
Nous résumons le discours si nourri, l i
aen»é, prononcé par }î. Pouyor-Quorlier.
Nou» tenon» à remercier ici l'éloquent con-férencier

q u i , pendant deux heure» on
quart, a su traiter los que.<tion» le» plus ari-de

» avec une clarté saisissante, avec un inté-rêt
toujours soutenu. Les opplaudissemenls

chaleureux, souvent répélé.s, do l'immense
•uditoire, prouvaient h l'oroleur avec quelle
«tlention on l'écoutail ol avec quel succès il
portait la conviclion dan» les e»pril».

En l'absence de M. Lozach, pré» idonldu
Camilé, empêché par un deuil de famille, la
réunion était présidée par l'honorable M.
Voruz, qui, en quelques mot» plein» de

« Messieurs, je me lui» empressé do me
» rendre à l'invilalion du Comité de» inté-rêts

maritime» de la ville deNante», parce
que c'est Nante» qui représente un drs
plus grands intérêt» de cette capitale
question de lo marine marchande.
» S i , daus d'autre» ville», j ' a i ou à traiter
de» questions spéciales se rattachant à
l'industrie, à l'egriculturo ou au commer-ce,

i c i , la question prend encore une plus
grande envergure ; i l a'ogit do traiter lou-les

les questions se rattachant à la marine
marchande: or, la marine marchande esl'
un dus éléments les plus puitsanU, l e i
plus féconds que nou» puissions exploiter
pour étendre notre influence sur lo monde
entier.

» Je vous parlerai donc toul spéciale-ment,
Uessieur» , delà marine marchande;

mais i l me «en» impossible de ne pas rat-tacher
le» inlérêlsde celte puissante institu-tion

à tou» le»autre» intérêts du pays ; qu'il
» s'agiïie, en olXet, des produit» de l'indus-

»

»

»

>

>

>

>

tria ou do l'agriculture, d'importation ou
d'exportation, la marine marchande étant
l'élément principal, l'élément vital qui ali-
menlc el favorise le développement do ces
diverses source» de richesse», la prospé-rité

de» unes esl inévitablement liée à la
prospérité de» aulrc», el l'on ne peut pas
parler de l'une de ces branches de l ' i n -
duslrie naiionalo sans élre fatalement
amené à dire quelque» mots des autres, h

Le plan du discours étant ainsi neltement
tracé, M. Pouyer-Quorlier dépoint, par un
saiiissant tableau, l'étal de souffrance dans
lequel »e trouve actuellement noire marine
marchande. Les chantier» »e forment, les
ouvrier» sonl tan» travail, le temps marche
et la situation ne s'améliore pa». On a ce-pendant

nommé une commission parlemen-
lairo spéciale ; elle a étudié la question, dé-poté

son rnpport, puis plus rien I Qu'al-
tend-on pour se décider k porter remède au
mal? Altendra-l-on que noire glorieuse ma-rine,

qui portait et faisait retpeclcr naguère,
aux quatre coins du globe, le drapeau tri-colore,

se soil éteinte pou à peu el qu'il no
soit même plus postible de rien tenler pour
la ressusciter? (Applaudiisementi. j

Dan» un passage très-chaleureusement
accueilli, l'honornble conférencier montre
combien esl injuste la division qui exitte
dans notre marine: d'une part, la marine
gubvenliaanée, qui reçoit de l'Etat 26 mil-lion

» par an pour faire un tervica postal
qui rapporte à peine 1 , 2 0 0 , 0 0 0 fr. au Tré-sor,

et, d'autre part, la marine marchande
libre, celle des armalsurs, qui, non-seule-
menl no .rfçoit rien de l'Elot, mais encore
esl obligée de .soutenir une concurrence qui,
dans de semblables conditions, est vérilable-
ment désastreuse el impossible.

Le» grande» Compagnies de chemin de
fer, qui, dirigée» par lo» mêmes hommes ou
à peu près que la Compagnie Irantallanti-
que, ne font des tarifs que dans un intérêt

prême pirtie. Elle comptait susculler le coiur da
ton public. Elle pnistil dass le monde coBirae sur
une scèna, tenant le réle de jolie ferame, sans
conteite, tint rivalité.
Cir ce n'itait pas une rivalité ûe cette jeune

fille qui était la siennt, et qu'elle limait ti mal.
C'étiit II eonitiUtion brutale de toa icle de oiii-
lanae.
Elle voulait ettayer à li foit d'ivoaer ton ig« ea

SI monlrint ivec sa fille, et de retler femme i la
mode malgré le désastre de cet aveu.

C'est paurquoi toutti les ressources de l'irt, tout
le talent des coolurieri, tout le fia dct pierret
précieuses et toutes les séductioni de la femme
éUient réunis ce toir de fêti pour affirner, eo ls
décuplint, le triomphe de Césarine d'Anglejean
contre l'implacable réiliinie dn la quarantième
année.
Combien elle éliil loin de loapçonuer, l'inno-

einta Emmeline, tootei let énioliana dont elle élait
le pivot, tiadit que ton civalier gardait ton inex-
périince avec dei recberchet d'imibilité 1
Ilie donnait li piine d'avoir de l'etprit, M . Gut-

tava d'Atliville, ett'il n'y réuttisiait pu compKle-
neit, ca D'étiil paint fauti d'effortt contciencieux.
Depuia longtempi, jamais peul-éire, il ne l'étiil
livré! uniaaiii prodigieuse dépense d'imiginitiou.

La baroDoe d'Asliville, qui le coutempliit I T IC

fXtiie et jug«iit da »i prodigalité intellectuelle

d'après l'incessente agitilion de sa personne, l'en-
courageiit de loin à perséiérer dm» cette ligne de
conduite.

C'étaient de petit» lignes de têt» approbatif» el
de» sourires discrets qni seinbliient dire : « A mer-veille

!... continuel... tu es irrétistible !... Si la
coutine n'eil pas subjuguée, j'y perdrii mon
nom !... »
Emmeline se prêtait avec condescendance ii cetU

avalanche de gracieux procédés. Elle s'étonnait
pourtant que l'on pût accutnuler dans l'intervalle
d'une valse ou d'un quadrille tant de remarque»
aalteusrs, do cempliments exagéré» et d'exclama-tions

adtnirativea.
Il lui souvenait d'avoir lu, autrefois, une admira-

lion plusiincère dant des yeux plus respectueux,
ol respiré ane louange plus troublante, quoique
muette, dans un soulfle sympathique qui osait à
peino être un « à revoir! »
Mais les Accroches étaient loin I... et M. Roberl

de Madirau demeuriit absorbé dans set éludet de
droit international !... Quelle étrange chose quo
la droit internalionil pût si bien suffire à remplir
la vie de H. Robert I

(À guivre.) CLÀIRB DK CaAMDBHKOX.

privé et jamais on vue do l'intérêt général ;
qui donnent à l'étranger de» avantages qu'el-les

n'accordent pas à no» nationaux, contri-buent,
pour leur part, à entraîner le ma-laise

dont souffrent no» armateurs. (Très-
bien I et applaudissements.)

Co qu'il y a de plus étrange, continue M.
Pouyer-Ouerlicr, c'est que les hommes qui
sonl k la tête des Compagnies subvention-nées

sont lous partisans de la plus grande
liberté commerciale ; ils sont libre-échangis-tes,

ennemis déclarés de loul privilège... ex-cepté
loutefoi» lorsque ce sont eux qui en

profitent 1 (Rires approbalifs.)
Si encore, en échange des sacrifice» que

le pays s'impose pour payer aux un» une
subvention, aux autres des garanties d'inlé-
rôl, ces hornmn» cherchaient à encourager,
dans la mesure do leurs moyens, lo dévelop-pement

de notre industrie ! Mais point 1 Ré-cemment
encore, on avail à faire u m com-mando

df! 12 million» pour conslruclion de
navires... A qui l'a-l-on faite? A l'Angleterre!
E l , comme on »e plaigunil de cet obus véri-tablement

criant, le gouvernement a fini par
obtenir, a-t-il dil, que l'on nous confiât la
réparation de deux navire» ! A enlondro les
auteur» des traité» de 1860, la tnarine mar-chande

devait stirtoul et avant toul profiler
des nouvelles conventions; elle devait trans-porter

tous les produits de noire sol, que les
étrangers consommeraient, disail-on, dans
dos proportions énormes, — Q'est-il arrivé?
Non-seulement nos exportations n'onl pas
pris cel inuoenso essor que l'on attendait,
mais c'esl la marine anglaise qui n pris ,
pour ainsi dire, le monopole des transports,
qui est devenue lo convoyeur universel.

M. Pouyor-Querlier examine onsuilo lo
cause principale des souffrances de noire
agriculture : le développement imprévu et
pour ainsi dire instantané de l'Amérique.
Ce pay», dont la population n'est guère su-périeure

en nombre à celle de la France,
donl le territoire esl immense, qui jouit de
toutes les facilités possibles de culture el
d'exploitation de la terre, o construit depuis
1864 autant de chemins de ferqu'il en existe
à l'heure présente don» l'Europo en t i è re;
soit environ 140,000 kilomètres. I,a France
n'en compte que 25,000. L'Allemagne,
27,000. Les autre» nation» , beaucoup
moin» encore. Tou» ce» chemins de fer n'ont
peut-élre pas prospéré au point d-3 vue
financier ; ils n'onl peul-élre pos fait d'ex-cellentes

affaire» ; mais ils existent el on en
profite pour transporter à vil prix, d'un
bout de l'Amérique è l'aulre, des viande»
sur pied, mortes, salées, fumées, que l'on
embarque au premier port venu, el qui vien-nent,

exemples de droits, faire concurrence
aux nôtres,

L'Amérique ne nou» envoie pas seulement
des viandes, mais des céréales, det cuirs, des
beurres, des fromage», elc. Bientôt elle ira
plu» loin, car elle plante déjà de la vigne, el
commence à fonder une puissante industrie
séricicole.
L'Amérique a donc pris, en très-peu de

temps, undéveloppemenl ausMConsidérable
qu'inattendu. Selon loutes los prévision»;
elle fera plus encore; car elle vient, loul r é -cemment,

d'accaparer les fers et les tontea
disponibles de l'Angleterre pour construire
de nouvelles voies ferrée».

Cet examen fail, i l y a une cho»e qu'il ne
faut pas oublier, c'esl que l'Amérique est
proleclionniste et qu'elle fait payer unique-menl

aux produits étrangers les sommes né-cessaires
pour alimenter son budget. Elle

proipère chaque jour cependant, et l'Angle-terre,
avec ses théorie» soi-disant libérale»,

en e«t réduit» aujourd'hui i diminuer les sa-laires
de ses ouvriers de 8 0 , 6 0 et jusqu'à

7 0 0/ 0 et malgré cela, «on agriculture,
t e l propriétaires, ses fermiers sont dans la
plus affreuse el dans la plu» sombre dos mi-sère

» , lo» documents officiels le constatent.
[Applaudissements.)

D'après les doctrines de Cobden, le libre-
échange devait donner à tout le monde la vie
à bon marché. Quelle erreur!—L'Amérique
est le pays du monde où l'existence maté-rielle

cofllele moini cher, tandis qu'en A n -gleterre,
si le pain coi!ile doux ou trois centi-mes

de moin» par livre, l'ouvrier, qui n'a
plus de travail, ne reçoit point de solaire
pour le payer.
Après avoir cité quelques chiffres qui éla-

blisient qu'en somme aucune branche de
l'industrie françai»e n'a profilé des traités do
commerce, même celles qui paraissent de-voir

en firer le» plus grands avantages, l'o-rateur
termine en disant qu'il faut que ce r é -gime
cesse sous peu, ti on ne veut pas voir

tomber entièrement la marine marchande ;

a.

après la marine, l'agriculture, et a t , r N *
gricullure, l'industrie, l'"

M. Pouyer-Querlier prote,u éneri>i«
menl conlre le» idée» égoïtles ou o r o K '
lionnisles quo l'on a pu lui attribuer i,
été le premier à demander que l'on fr» *
d'un droit les cotons et le» laine» qu'i/P*^
ploie, ainsi que le» jutes, les caoulchou!,"';
lou» les produit» que le pays tie produit nV
i l c»l vrai, mat» consomme pour les irovâin' '
et les manufacturer.

L'orateur termine en suppliant le» n ^ n ^
ne» qui l'écoutent de se joindre h hn "
répéter à leurs représentants, tam de i
Chambre quo du Sénat: Nous no vouW.
plu» de traité» de commerce, nous voulon.
quo la France jouisse chez elle de» tnêa,„
avantage» que l'étranger ; qu'il lu,
moins accordé chez elle le Irailemonl de la
nation U plus favoritée. Nou» demandoni
pour l'ogricullure des droit» compeutaleurs
qui d i i po r a î t r on t , si l'on veut, lortque leblé
aura atteint des prix trop élevés, »oit 30 fr
l'heclolilre par exemple.

C'osl là le seul moyen de souitrair» la
Franco à l'insoutenable concurrence qui ij
ruine; c'esl le seul moyen do lui rendre m
grandeur, sa prospérité el la rang qu'elle
doit tenir parmi les nations de l'Europe «t
du monde. (Applaudissements.)

M. Pouyer-Ouertier compte sur les popu.
lalions bretonnes pour défendre avsc lui la
cause à laquelle i l a consacré toule sa vie, el
à laquelle i l croit ultaché» lo bonheur 6ili
l a l u l d e s o n pays. (Longues acclamaiions et
applaudissement» répétés )

Clirouiîfue Locale el k U m i

Le froid esl toujours Irès- inlense ; lether-
momètro esl descendu la nuit dernière à 14'
degrés; aujourd'hui mercredi (midi), il esl à
6 degrés au-dessou« do zéro.

Le baromètre se maintient à 770.

Le bureau météorologique du N e v t Y o rh
H e r a l d communique la dépêche suivante :

« New-York, 22 décembre.
» Un centre de perturbation atteindra

les côtes da la Grande-Bretagne, en affecliiit
peul-élre celles de la Franco, entre les 24 el
26.11 sera accompagné de pluie, de neige
dans le Nord, Forts vents ou bourasques. »

M. Lasserre, ancien militaire, ancien se-crétaire
à la direclion de l'intérieur enCo-

chinchine, esl nommé à la perception de
Di»lré, 3* classe.

RICINSEMENT DES CHIVAUX BT MULÏTS

POWl L'ANAÉK 1880.

Aux terme» de la loi du 3 juillet 1877,
sur les réquisition» militaires, et du décret'
du 2 août de la même année, un recente-
ment général des chevaux, juments, mulets
et mules de toul âge doit avoir lie» lous le»
ans avant le 1 6 janvier, dans chaque com-mune,

sur la déclaralion obligatoire det
propriétaires, et au besoin d'office par le»
soins du Maire.

Conformément h ces prescriptions, loui
les propriétaires, en nom particulier ou col-lectif,

sont tenu» de se présenter, avattl I»
1" janvier 1 8 8 0 , à la Mairie de leur com-mune,

pour faire la déclarafion de lous le»
chevaux, juments, mulets et mules qui sont
en leur possession, sans aucune dislinciion
ni exclusion, et en indiquer l'âge et le «i-
gnalement. L'âge se compte du r'jan»i « r
de l'année de la naissance.

Le» propriétaires de chevaux, jumenl».
mulets et mules qui n'auront pas fail ^ ' ' ^
poque fixée la déclaralion de ces anini»"^
sonl passibles d'une amende de 25 à 1.00"
francs, et ceux qui auront fait sciemroeîd de
fausse» déclaration» seront frappés d'uoe
amende de 50 à 8 , 0 0 0 franc».
II esl rappelé d'ailleur» que le rccenie-

racnt dont i l s'agil, comme ceux qui onl «"
lieu précédemment, est une meiure dip'«-
rét général prescrite par la l o i , et qui n «p-
porle aucune restriction au droit do pr '
priété et aux transactions dont le» anim»"
peuvent êlre l'objet.

Dimanche, on a trouvé «ur la roule d'A-vrillé,
prè» Angers, un homme ^'^ndu «

un fossé plein de neige; i l ne «^ f
signe de vie. On l'u trfln»porté à 1 hopn



Tffrâce aui loin» les plus empressés, il a
p i r e ranimé.

[ a j o u r n a i PUchois raconte lo fait suivanl,
qui'ne lai»«e pas d'être étrange:

^ Samedi dernier , le train, partant do
Tours à A h. du soir et se dirigeant sur Le
Mans, marchail avec una extrême vitesse ;
arrivé à pen pr^s à trois kilomètres de
pjeuillé. les voyageurs entendirent comme
une détonation, les lumières furent éteintes,
gl avant d'en savoir la cause, ils setrou-
^f(,nt renversés, contusionnés. M. M . . . ,
négociant à La Flèche, fut enlevé par la vio-
Isnce du choc et projeté dans uncomparli-
piefit voisin, où il tomba sur ledos des voya-geurs

, ce qui ne contribua pas à rassurer
e,îuX-ci. donl un avait déjà un poignet frac-turé,

et un autre, M. X . . . , de Tours, une
jatûbo blessée.

» Cependant, le train marchait toujours
n̂ produisanl do tories secousses el eu fai-
j.,nt entendre des craquements peu rassu-rants-

Arrivé à la gare de Saint-Paterne,on
put constater le dégât, el deux wagons furent \
reconnus complètement horsda service; a-î
lui dans lequel était M. M . . . , le plancher en,
était littéralement broyé. |

» Les voyageurs, tout émus eî se félici-tant
d'en êlre quilles à escompte, monlèresit

dans d'autres wagons et arrivèrent àAubi-^
gnô avec 33 minutes de retard. » I

POITIERS.

Toute une famille a été sur lo point d'ôtre
asphyxiée lundi sur le boulevard du Pont-
Neuf, àPoitiers.

La femme Lundi, jardinière, avail laissé
toute la journée dans sa chambre un ré-chaud

allumé. Elle s'était couchée , ainsi
que ses trois polits enfaatï, sans avoir éteint
le réchaud. Vers huit heures el demie, elle
fut prise de malaises. L'un do ses enfants
commençait à s'agiter convulsivement, un
autre écumail ; elle n'eut que la força dasor-
tirsur le boulevard, où elle s'affaissa pres-que

sans eonnaissance.
On vint à son secours; elU St signe de

monter dans sa chambre, d'où l'on retira
aussitôt les trois petits enfants. Les soin» le»
plus empresié» leur furent prodigués, mais
le plus jeune est toujours dans un état Irès-
alarmant.

Sa mère et les deux aînés sont hors de
danger. [ Journal dt l a Vienne.]

marchands de corsets. Escompteurs, Géo-
raèlres. Maîtres d'hôtels. Médecins el Vété-rinaires

vendant des médicaments, Mar-chands
da moules el autres coquilliges,

Marchands de sable,. Fabricants el mar-chands
de tourteaux. Zingueurs.

MM. les vérificateurs des poids et mesu-res
sonl chargés de l'exécuUon du présent

arrêté. ;

C a i s s e d ' É p a r g n e die S a u m u r .

Séance du St décembre 1879.

Versements de 69 déposants (20 nouveaux),
14,381 fr. 30 c.
"Remboursements, 12,851 fr. 12, c.

Tribonaux.

L'affaire Moreau s'est terminée samedi
devant la l " chambre de la Cour d'appel
d'Orléans. Moreau, garde à Monts, arron-dissement

deTours, était accusé d'avoir ac-cidentellement
causé la mort du sieur Con-

nillon, surpris par lui en délit dechasse, el
pendant une rixe qui avail eu lieu le 30 oc-tobre

dernier.
Les débats, présidés par M. le premier

présideal S. Dumas, onl élé très-intéres-sants.

, M, Gautier, avocat général, a soutenu
l'accusation contre Moreau.

Au banc de la défense était assis M'
Georges Houssard, da Tours, qui avail con-senti

à assister,, à Orléans, Moreau qu'il
avait promis de défendre devant la Cour
d'assises d'Indre-et-Loire, lorsque l'on pen-sait

que l'affaire serait portée devant celte
. juridiclioQ.

Après une plaidoirie chaleureuse et ap-puyée
sur les considérations de l'ordre le

plus élevé, l'avocat a demandé l'acquitte-ment
da «on client, ou, si la Cour pensait

qu'il y avait eu imprudence, un abaissament
aussi grand que possibl-îdo peine.

La Cour a rendu un arrêt qui établit que
l'imprudence reprochée à Moreau a été tout
à fait involontaire, el, en conséquence, il lui
a été fait application de la loi, raais dans la
limite la plus mitigée et la plus légère. Par
l'arrêt, l'inculpé Moreau a été condamnée
16 fr. d'aracpde et aux dépens.

Hardi dernier, vers lèscinq heures du
•oir, des eullivateurs do la commune d'Ar-
chignjr, arrondissement lie Cbâtellerault, sa
rendanlà travers champs, aperçurent la corps
d'une femme ne donnant presque plus signe
de vie. Ils reconnurent la femme Roy, âgée
d'environ 60 ans, et s'empressèrent de la
transportera son domicile. Malgré dss soins
empressés, cette pauvre femme succomba lo
même soir, à < K heures, par suite du froid
qu'elle avait enduré.

UN CÀFii SUR U GUCE.

On nous écrit de Jargeau (Loiret), le 21
décembre:

« Un fait curieux à ajouter à ceux que
TOUS relatipz dans un de vos derniers numé-ros

concernant les grands hivers, est celui
qui se passe actaellement à Jargeau,

» Un nommé Gatiand, de Saiot-l)enis-de-
l'Hôtel, a dressé une tente au beau milieu
de la Loire, sur le bord du chemin que les
piétons et les voiture» ont frayé, el ily dé-bite

é\x café à 23 centime» la tasse avec force
assaisonBomenl de grosse caisse et de tam-bour;

at c'est par centaines qu'il faut cons-tater
les consemmateur» qui fréquentent cet

établi»sement d'un nouveau genre.
» Les papas y conduisent même leurs en

fants afin de mieux graver dan» leur petite
tête le souvenir de l'hiver rigoureux que
nous traversons.

» Ajoutez à cela deux particuliers qui font
rôtir des marrons sur la glace, et vous pour
fez vous fairo uno idée de l'effet bizarre que
produit cette lucrative idée. >

TSiéàtre de fSaaiiiiir.
Direction CHATAHWES.

es libraires ; si nous les donnions à prix réduit, ou
même gratuitement, il s'en placerait bien vite uu
nombre considérable d'exemplaires, et le bien so
ferait sur une vaste échelle.
Les Almanachs de l'Atelier, du Laboureur, du

S o l d a t , se vendent à Paris,6, rue Furstenberg:
»23 cent, l'exemplaire, 33 cent, par la poste ;—
1 fr. 80 c. la douzaine, 2 fr. 50 c. par la poste.
L'Almanach d u Coin d u F e u : 50 cent, l'exemplaire ,

65 cent, par la poste; — 3 fr.fiOc. la douzaine,
4 fr. 60 c. par la poste.

Par arrêté du miniiire de l'agriculture et
du commerce, sont désormais assujetti» à la
vérification de» poids et mesures les com-
iBerces, industries et profession» iaôiquéi
ci-aprè« qui ne figuraient pa» dans les arrê-tés

antérieurs:
Fermiers d'abattoirs public», Bimbelo-

tiers, Baandier», Cheojisiers, Fabricants et;

Pour ceux que leur profession oblige à parler
beaucoup: avocats, professeur.'!, orateurs, pré-dicateurs,

quoi de plus désagréable qu'onmai
de gorge, un rliume. ou reslaul debronchite ?
On emploie à profusion,raaissuas grand résuttat,
chacun le sait, une série de pâtes, sirops, tisanes,
etc., qui, te plus souvent, laissent la maladie
suivre tranquiltemeni son cours, il n'y a guère
que le goudron qui. puisse apporter un soula-gement

rapide, ou peut dire presque instan-tané
quand it est pris à dose suffisante. Pour

obtenir ce résultat, il convient de prendre à
chaque repas quatre à six capsules de goudron
de Guyot. ,i

Le flacon, du prix de 2 fr. 50, contenant 60|
capsules, ce mode de traitement revient donc]
à quelques centimes par jour, et l'on peut atûr-'
mer que sur dix personnes qui l'ont essayé, il
y en a ueuf qui s'en tiennent à celle médication.

Les capsules de goudron de Guyot. en raison
de leur succès qui grandit chaque jour, ont
suscité de nombreuses imilalioos. M. Guyot ne
peut garantir que les flacons qui portent sa
signature imprimée en trois couleurs. (16)

BULLETIN FINANCIER.

Le marché, malgré le calme de» affaire»,
présente une bonne tenue.

Le» cour» de nos rentes «ont à peude
chose près le» rséme» que ceux pratiqués
hier en clôture: 3 0/0,81.57 1/2; amortis-sable,

83.90; 5 0/0, 115.25,
Les fonds d'Etat étranger» sont plus fer-mes,

sans donner lieu i plus d'affaire» : Ita-lien,
81.50; Florins or d'Autriche, 70.50 ;

Turc, 9.75; Egyptienne unifiée, 258.75;
Emprunt russe 1877, 92.5/8,

Les aclionsde nos Sociétésde crédit maio-
tiennent l'avance acquise ces jours passés et
présentent un courant d'affaires soutenues :
Foncier, 1055; Mobilier, 632.50 ; flanque
de Pari», 875; Banque d'escompte, 828.75;
Banque Ottomane, 520; Mobilier Espagnol,
662.50.

La Banque hypothécaire continue à être
recherchée à 695. On cote 275 les actions
non libérées de la Banque européenne el
160 los libérées. Pas do changement sur ia
Banque parisienne.
Chemins de fer français toujours très-fer-mes.

Chemins étrangers en bonne tenue: Autri-
chi'sns, 597.50; Lombards, 176.25; Nord
d'Espagne, 255; Saragosse, 307.50 k 310.

En valeurs induslrielles, affaires actives
sur le Gaza 1335; Suez, 712.50 ; Déléga-tions,

617,50. Les actions des Immeubles de
Paris sont demandées à 585.

S^undi 29 décembre 1879,

1" représeulalion de

L E P E T I T D U C
Opéra-comique nouveau en 3 actes,

paroles de MM.Henri Meilhac et Ludovic Halévy, ;
musique de Gh, LECOCQ.

P r e m i e r a c t e : L'CËil-do-Boeuf au ehâleau de
Versailles.

Deuxième ac t e : Le Pensionnat das demoiselles '
nobles de Lunéville.

Troisième acte : L«Camp (décor nouveau, peint
par M. Lulscher.

Les principaux rôles seront remplis par M"»*'
Rita LftioDg, jChaaibéry, Loogueville, MM.'Sureau,
Boulanger, Letellier, «te.

Voici le sotnmaire du dernier numéro de
r Univers illustré :

TEXTE: Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères. — La fête de la Presse au

profit des pauvres de France et d'Espagne, par F.
B. — Revue scientifique, par le docteur E. De-caisne.

— Paris sous la neige, par R. Bryon. — Un
fumeur, tableau de Van Oslade.— Courrier du Pa-lais,

par .Maître Guérin. — L'astronomie populaire
de Garatllo Flammarion.—les Belles A m i e s de M. de
T a l l e y r a n d , parM"' Mary Summer (suite). — Li-vres

illustrés. — Bulletinfinancier.—: Courrier
des Modes, par M"« Iza de Cérigny. — Échecs.

GRAVURES: Féte de la Presse à l'Hippodrome,
au profil des pauvres de France et d'Espagne : le
kiosque A e V U n i v e r s illustré h la vente de charité.—
Portrait de M. Elle Delaunay, membre de l'Acadé-mie

des Beaux-Arts. — L'Observatoire de Paris,
côté du sud. — Paris sous la neige. — Dessin du
programme publié par V U n i v e r s illustré, au profit
des pauvres de France et d'Espagne^— Fête delà
presse à l'Hippodrome ; le défilé des toreros, pica-
dores, etc.; la vente de charité. —Un fumeur,
tableau de Vau Oslade.—Histoire de France depuis
1789 jusqu'en 1848 (deux gravures.) - Rébus.

Abonnements (Paris et départements.)
1 an, 22 fr. ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra:

TFÇ l?ni?nPÇ MAnniV médecins spéciaux
h h i S I R h t x m MAnUlldes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABUW. — Consulta-
Uons à Paris, rue de Rivoli, 30.

Médecine
I. M a u x de gorge. Extinction de voix. I n f l a m m a -tion

de l a bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac.
Effets pernicieux du mercure —Faire usage des
PASTILLES DE DBTHAH(auseZ de Berthollet). —La
boîte : 2 fr. 50.
II. Maladies de l'estomac et des intestins. Diges-tions

pénibles. Manque d'appétit. Aigreurs, Renvois,
Coliques, Vomissements de bile ou de salive, etc. —
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES DE PA -
TERsoN, au s. az.de bismuth magnésie. —Pastil-les,

2 fr. 50; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang. Anémie, Chlorose,

Fièvres, Maladies nerveuses. — Le VIN DE BELLIKI,
au q u i n q u i n a et c o l o m b o , fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux,

est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation du saUg et ramèneles forces
vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DENTIFRICES AU SEL DE BERTHOLLET :
E l i x i r dentifrice de Dethan: le flacon... 2 fr.
Poudre dentifrice de Dethan: la boîte.... 2 fr.
Opiat dentifrice de Dethan: la boîte.... 2 fr.

Dépôt chez ADH. DETHAN, P h a r m a c i e n , f a u b m rg
Saint-Denii, 90, à Paris, et principales Pharmacies
de FRANCE et de J'ÉTBAHGER. »

HT IMDMÎE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santô dite :

EYILESOI

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(décembre 1879), à60 centimes par nu-méro

mensuel. —Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

T e x t e .

Le Libraire Babuti. — Le Locataire des demoi-selles
Rocher, nouvelle (suite), — La Bouteille, par

G. Kruikshank.— Histoire de mon village.— L'En-thousiasme
dans les Alpes. — L'Ancien droit de cy-près,

à Bordeaux.— Aventures des restes de Chris-tophe
Colomb. — La Bataille de Sempach et Win-

kelried. — Le Ciel en 1880. — Nomdes habitants
des diverses localités de la France (suite). — Petit
Dictionnaire des arts et métiers avant 1789 (suite).
— Bénévent. —Trop tard !

CiraTures.

Le Libraire Babuti, par Greuze (collection de
M— Lyne Stephens). — La Bouteille, parG. Krui-kshank

(4 grav.).— Chenets du seizième et du dix-
septième siècle. — L'Ancien droit de cyprès, à
Bordeaux, peinture par Edmond Dupain. — Coffre
de plomb découvert dans la cathédrale de Sanlo-
Domingo. —La Bataille de Sempach, peinture par
Konrad Grobb. — Caries du ciel en 1880.- Une
Bouquetière au dix-huitième siècle, d'après Wat-
teau. - Porte de la cathédrale de Bénévent.—
Trop lard ! peinture par Hans Dahl,

Les Almanachspour 1880.
L'Almanach est le livre de tous; celui que le

paysan consulte à chaque instant pour savoir
l'heure de la lune et le jour de la foire; le marin,
pour connaître l'époque de la grande marée ; l'ou-vrier,

pour lire des historiettes ; l'homme de loisir,
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit li-vre

se répand parmillions d'exemplaires, qui se
débitent aux vitrines des libraires, parfois même
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
se donnent en cadeau d'élrennes.
Il y a donc là un moyen do faire le bien que les

hommes de principes et de foi ne doivent pas né-gliger
; car les ennemis de l'Eglise se font de l'Al-

manach une arme funeste el meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons aveO

conflance aux hommes de bi^n les Almanachs d t i
Laboureur, de l'Atelier, du Soldat et du Coin dû
F e u , qui s'adressent à toutes les catégories de lec-teurs,

aux petites bourses comme aux grosses. Si,;
pour les répandre, nous avions l'énergie et l'ardeur
des protestants, des libres-penseurs, des francs-
maçons ; si nous les vendions dans les foires, chez

Da BÂRRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même eu grossesse, diarrhi^e, dy,ssen!eri8. co-lique.^,
loux, asthme, étouffements, élourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies,
mélancolie, faiblesse, épuisement,

anémie, chlorose . tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc. ou boissons alcooliques . même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospériié des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. ie docteur-professeur
Dédé, etc.

N* 63,476: M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait, La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d't'titomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORKEL , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N' 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; lous ces maux onl dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PETCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono i,ise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
If. kil., 7 0 fr. — LaRevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du BARRY eî C" (limiled),
8, rue Casliglione. Paris. (272)

1 p. GODHT, propriéiairs-qéTant.



COraS DE BCMRSB BE FAM8 PSI 25 DÉCEMBRE 8879.
DernliT
coar». Huai**

3 "/
3 7. amarllssable
t t / l •/.
5 •/
ObUgallone iln 'l'rèsor
ii)ép. de la S«iuc, «mpnmt 1851
".••illpdï Paris. o!.liK.l«5!>-l»«0

— 18C5, 4 V. . . . ,
— 1869. 3°/
— 1871, S 7
— 187S, i "/.. . •
_ tSÏO, 4 7

Banqua do t'rance . . . . .
Comptoir d'escompte. . . ,
Crédit agricole

8(
8»
113
i l l
&1*
tu
511
5»a
i(l8
•Oî
AU

m
3309
87 5

45
80
t

25

$

. . l a

»0

80

OMll For.cier colonial . . . .
Crédit Foncier, .act. 500 f. . .
0^\igations foneières 1817 , .
SCM:. gén. de Cr*d!t io,rfu«lrl«l et
commercial

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'À«>.rich« . . .
Est
Parin-Ljoa-Médlterranée . . .
Midi
Nord
Orlians
OaeAt
Compagnie parisienne duGai.
C.gén. Tranjatlanlique . . .

405
tu40
373

718
631
73a
7u7
1140
880

l i i i
765
1336
625

to
1

Baisse.

10

1 î»

Valeurs an « o m p t a n t . Dernier
COUTB.

Cunal de Soei ^
Crédit Mobilier c«p
Sor.iité aulrichignne

OBLIGATIONS.

Orléans
PïrU-!.jott-Méi! llertaBée. ,
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (GrandeCeinture). .
Parit-Bourbonnais . . . i
Canal de Suez

7U B«

888 i «
387 8«
37 T Tf,
P3 75
889 »
m >
S87 bO
38T 50
»«0 •

ao

: :
» » !

» »

C l l E M l N B i ; F E R D'ORLEAW.

BÉFAHT8 M Um\)& n u âKSW»
8 heure» 8 EIIDBIM du maio, aipr»,,.

S
1
3
7
10

45
se
î i
as
ift
37 oinnibas.

(s'arr^c i

y

n
4

heures îfl Bnitiis!l«B 4u naatiB , direcl-,, i'
- -^l - - omnibus.

s<,lr,
40
40
44
as

«ïpres».

Le train partant d'Angers a 3 h. 85 duTs^r""; I
Sauraur à 6 h. 50.' " »"W« | !

ItidM de M» V. LE RAY, «Toué-
liceneié h Sanmur,

Bt i« U' LB BLAYE, noUir*, à
Siumur.

• U l LICITATIOB,

• If T R O I » T. «V I I I.

El exéculioD d'un jugeninnl du Iribii-
nil civil de première instance de
Siumur, en dite du vingl-neuf no-vembre

,

DES IMMEUBLES
Ci-après,

Dépendant de U communauté ayant
•liste «nlr» les époux Leffet-Bra-
«•r.

P MM l » LOT.

UB« maison, liluée ville de Siu-mur,
rue de la Comédie , n* 17, ac-tuellement

occupée par le €iV'ani\
Café rte V l l n i o n , composée de
riz-de chaussée, deux étages, caves,
greniers, mansardes, gervilude».

V tôt.
Une autre belle maison , siluée éga-lement

ville de Saumur, rue de Bor-deaux
, n* ."^l, compojée de rez-do-

•hiuisi*, soubassement, deux étages,
miasardeB, greniers, servitudes, jar-
dii derrière, terrain aunord de la rue,
e«mmuniquant au jardin.

8* LOÏ. *

Une vast* maison, aise au Pont-
F^uehard , eommune de Bagueux ,
près Saumur, au levant de la route
nationale, ayanl rez-de-chaussée et
premier étage sur la roule, plusieurs
DAliments sur la cour, jardin h la
anite.

filur les luises à p r ix
cl-aprcs •.

1" LOT. — Maison du Grand Café
die l'Union, rue de la Comédie, à Sau-mur,

sur la mise à prix de trenle-
t̂iatr*raillefrancs, ei... 34,000 fr.
î« LOT. — Maison rue

4e Bordeaux, sur la mise
àprix de siize mille francs,
« 18,000 »

S* LOT. — Maison d̂u
Pont-Fouchard, sur la
Biise à prix de dix-huit
mille francs, ci 18,000 »
Total des mises h prix ;

•oixaate-hnit mille francs,
• i . . . ; 68,000 »

La vente aura lieu en l'étude el par
U ministère de M* LK BLATK , notaire
à Saumur, dépositaire du cahier des
«harges, le dimanche vingt-huit dé-eembre

mil huit cent soixante-dix-
M«Hf, hêtre de midi. (684)

E R R A T U M . — La mise k prix de la
maison de la rue de la Comédie, à
Sauraur, est de 34,000 francs, et non
d« S4,000 francs, ainsi que cela a été
iediqué par erreur dans le journal
portant la date de jeudi dernier.

Itude d« M> MÉHOUAS, notair*
à Saumur.

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue des Capucine,

n" 38,
Aetuellement occupée par M. Jamaiu,

épicier.
Comprenant : boutique sur la rue,

«rrière-boutique, cave, petite cham-bre
derrière et cuisine en contre-bas ;

•u premier étage, deux chambres,
mansarde au-dessus.
S'adresser, pour lous renseigne-

nents el traiter, à M. TESSIKK-GIUABD,
propriétaire k Saumur, rue du Prêche,
ou i M* MÉIOUAS , notaire. (671)

ElBde de M* LE BLAYE , notaire
h Saumur.

A wmmmmm
OU A LOUER

T ^ G X X J ' I V o ô l 1 8 8 0,

MAISON
A Saumur, rue Saint-Jean, w« /O.
S'adresser audit notaire. (622)

Elude de M» THUBÉ , commissaire-
priseur h Saumur.

A n x e n c l i è r e » p u b l i q u e s »

Après f a i l l i t e.

Le samedi 27 décembre 1879, à
une heure de relevée, k Saumur, sur
la place de la Bilange, il sera procédé,
par lo ministère de M* Thubé , com-missaire

priseur, à la vente aux en-chères
publiques de :

!• UNE JUMENT DE TRAIT, sous
poil rouan , hors d'âge ;
2- UNE EXCELLENTE JUMENT

NORMANDE , sous poil bai, âgée de
sept ans ;
Dépendant de la faillite du sieur

J. Jardin.
Au comptant, plus S 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur chargé
de la vente,

(693) TiUBÉ.

^ "wmmmmm
A p r è s « l e 8 O/o.

P E T I T E M A I S O N A P A R IS
Située au centre de Grenelle.

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages el vasle
grenier que l'on peul convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr. — Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco à M.GAUTHIER , place
du Marché-Saint-Honoré, 18, à Paris.

M* GAUTIER, notaire à Saumur,
successeur de M' CLOUAHD , Ae-
manae ûe suite un petit
clerc.

A L O C ER
PBÉSKHTSMBKT,

MAISON ET MAGASIN
Situés rue Saint-Jean , n' S9.

S'adresser k M. EwAnLf, bijoutier,
même rue. (647)

PKâSKIKTËHENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser h Saint - Joseph , rue

Hautfl-Sainl-Pierre.

D'OCCASIOW.

M l PAIRE DE MEULES
S)e a m è t r e « S c e n t . »

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh D A V T , meu-nier
à Saumur. (653)

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-raur,
ûcmanile un petit clevc.

c i v uTTmr i iT

J en -I o heuna
B m 5 e & « - ™ i r » » ^ » ™ ™ J « o Costunm,
Conrections, Modes, Lingerte, B\}OU)t,

Tissus deuil ei demi-deuil,
AVIS po im i : ^ PROVINCE.—L'orga- .

nlsation spêSKiê de laMaison permet d'ex-
pcclier, quelle qiis soit l o i r importance, toui
les deuils lo heures après l a receptiondeiM
eommande. — Pour les Uobcs, enroyer un
corsage ot l i longueur de jupe. — Pour lei
MoJ s, désigner le deuil que l'on porte e»
le genre de coirTuro de la ;)ersonne.

ÂUSIiBLIEB,2,B^MoEtiiiarlre,Parii
f/lfoi.frinco eofi/m nmtiounementè partir dêW

_ DBMANOER LBCATALOaUK ILLUSTRA

E R V E I L L E U X
jl CYLINDRl

HMÉRICMNE
K remoilUntclJO mettant àl'liouro 8,ins rien ourrir,
•n he,iu métal nictelo richement décoré or relief,
euroyce franco avec garantie sur,facture et tarif
do Montres el Chaînes de tout prix et genre.
Adr' mandai ou timb. au dépositaire de France,
C. tritetdMn f' r. Clos-S'-l'aul 4 i Besançon (Doabi) '

LE i i r S i X T ^ oe V E N D :
XSontrvs à clef ordinaires 5 fr.
JMontrca-noTcil à cylindre 18 fr.
K c n i o n t o î r a toit Argen^ 1 SUS tt.
K c t eM o t o i r » ««al OR, i t«* a

T A B L E D ' H O T E , S A L L E S D E R E S T A U R A N T A U 1".

L e 24 Décembre 1879
« • • « L J - w - r a r » - « i j J E K .

D E

L'HOTEL DE LA PROMENADE
Rue Beaurepaire, n° 11,

Tenu par M . LARISPÈRE fils, chef de cuisine.

CABINETS P A R T I C U L I E R S , COMMANDES POUR L A V I L LE

Voiture de places à l'hôtel, omnibus pour la ville et l'hOtei.

6 3 , 0 0 0
£e

(l'iu-ait tous les dimimches, avec une Causerie llnauclôrc dn Baron Louis)
lE SEUL JOURNAL FINANCIER qui pilhiie la Liste offielelli! des Tiraoes de toutes Valeurs françaises et étrangèrci

LE PLUS COMPLET DE TOUS LESJOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)n V3 V» inn. Une Hernie générale de toutes les V a l e u m . — L a Cote of/lelelle de la Bourse.

mUIJll.J.'C? Ues At:l>i(rasm avantageux.—Tji des Coupons.—Des Documents inédits.,
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-Capital : 6,500,000 fr.

Abounemonts ; UN JFRANC PAR AN, 17, rue de Londres, Paris. '

Vu par iiout! Maire de Sauoeor, ponr légalisation de la signature d« M . Godet.
mt«l-de-Vilk de Sawmr, le t»

: É T R M S 1880
L I B R A I R I E Ë.. M I L O N ET F I L S

Assortiienl complet des Cliefs-d'OEuvre
de la Librairie

Articles de Bureau, Objels d'Art et de Fanlaisie
tlbuiDs, livres et Jeiii de ralienee inslruclirs pon les entiDi],

llIBliES ET TAPISSERII

4 0 » Bue d*OrléanJK9 ISaumnr*

MEUBLES DE TOUS STYLES, SIEGES & T E M E S
Travaux en tous genres à façon.

Nouvel Appareil pour imprimer soi-même sans encre el sans presse.

L'extrême simplicité, le prix peu élevé et les multiples applications de cet
appareil le rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoués, Huissiers,
Hommes d'Affaires, en unmol à toutes personnes dont les occupations néces-sitent

l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, elc.
Les explications contenues dans l'instruction qui accompagne chaque

appareil permettent à toute personne, sans aucun apprentissage, d'obtenir, k
la première opération , des épreuves d'une netteté irréprochable.

N» 1 , format in-octavo fr. 6 »
N» 2 — in-quarto 10 J
N» 3 — ministre 13 »
N» 4 — in-folio 20 »

Expédition contre mandat-posle. Les appareils sont repris s'ils no convien-nent
pas.

Adresser les demandes au fabricant, M . Tliéodore J l l l l i t iAî%, ru»
Roehebrune, 12, PARIS.

Maiaon J.-P. LAROZE & G*% P h a r m -
î , RUB DES LIONS-SAINT-PAUL, PARI*.

Laroze
ffÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
1 antispasmodique !e plus efficace, est ordonné avec succès depuis
<0 ans pour combattre :

Gastrites, | Dyspepsiei.
Gastralgies, Digestions lentes.

Dsolenrs it Crampes d'jBstomac, | CoEstipationi opioittrai.
PRIX DU FLACOM : S FRAKOS.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles pour arrôtei- ou provenir Ja Carie, empôclier le

Ramollissomeat des Gencives et calniér instantanément les
Douleurs ou Rages do dents.

ÉLIXIR, leflscon,3 fr et 1 fr. 50.—POUDRE, la Bulle, 2 fr. ; leOacoii. 1 fr.26.
OPIAT, k l>ol, 1 f:'. 50.

2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 26
BT DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIRS BT PARFUMBRIBS

DU DÉPARTEMENT.
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